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T a X É F H O R H 

L'Instruction criminelle 
Depuis plus de t ren te ans , la ré forme 

ou Code d'Instruction criminelle est a 
T o r d r e du jour ; dans les discussions de 
l a presse , dans les t r avaux spéciaux des 
légis tes .dans les p r o g r a m m e s électoraux 
on l'a souvent abordée , elle n 'a j a m a i s 
about i . La dernière Chambre en a fait 
l 'objet de ees préoccupations les plus 
sér ieuses . Un jurisconsulte d is t ingué. 
l 'honorable et savant M.Bovier-Lapierre, 
dépu té de llsfere, avait donné une im
pulsion vigoureuse à la quest ion, on put 
espére r un m o m e n t qu 'on approchai t 
Htitln d 'une solution si a r d e m m e n t dési
rée par tous les espr i t s philosophiques, 
un des mei l leurs déba ts qui aient ho
noré cet te période législative lui avai t 
é té consacré, la Chambre s'était déjà 
prononcée su r le fond, on allait r éuss i r 
et fuirc une œuvre uti le et ' féconde, 
(juand l 'expiration des pouvoirs vint 
frapper de caduci té un projet dont les 
é tudes prépara to i res étaient & peu près 
complè tes . 

M. Clemenceau a déposé une proposi
tion t endan t à. r ep rendre tous les projets 
ana logues élaborés par l 'ancienne 
Chambre , n o t a m m e n t celui qui est re
latif & la réforme de l ' instruction cr imi
nelle, et a lés débar rasse r des renvois 
aux commissions qui appor tent d ' inter
minables r e t a rds a u x choses les plus 
u r g e n t e s ; la proposit ion nous paraî t 
rxeel lente , il serai t déplorable de voir 
t an t d'efforts dépensés en pure per te 
quand il s 'agit sur tou t d'un progrès im 
iiHili. t ornent réalisable et dont le prin
cipe est u n e conséquence inéluctable de 
nos inst i tut ions démocra t iques . 

Tuul notre sys tème d ' instruct ion cri 
mineile est basé sur cette idée fausse, 
illogique et cont re-nature , que l'ave 
I'HCCUÏH': consti tuo le meilleur moyen de 
cert i tudo et pour ainsi dire l 'élément 
principal de la procédure . De cet te con
viction à l'emploi de toutes les r-ssour-
têt dont dispose la société pour obtenir 
( et aveu si nùci-ssaire à ta just ice, il n'y 
.. qu 'un pas , pas que nos pères ne s'6 
taie ni point fait faute de franchir en 
é tabl issant la to r tu re , en soumet tan t 
i'inetiipé à la question prépara to i re . 11: 
ttflitMit féroces «:t ba rbares mais si le: 
présfltaaai tic l*:ur ra i sonnement avaient 
,';t<: jus lcs , la déduction sauvage qu'i ls 
on l i r w H l étai t parfa i tement logiqi 
bi la nuMlltiim- do toutes les preuves 
OMaiala dans l'aveu du cr ime la société 
et e e m SjsâtsjiisssM on sou nom peuvent 
se m i n autor isés u s e servir de la force 
et de la ruse pour provoquer cet aveu. 
CVst UM aberra t ion qui devait se pro
dui te clic* des gens qui ne procèdent 
pas dans leur in térê t personnel mais 
(tans l ' intérêt supér ieur de la conserva
tion sociale. 

Hasts disons que cette base de l ' instruc
tion est fausse, car il n 'est pas naturel 
que eu! aveu, enfoui au fond de la cons-
ciwtce huma ine , l'accusé le fasse de son 
prit; r<' Bjfi et qu'il consente ainsi à se 
perdra . Il faut exercer s u r lui, une vio
lence, physique ou morale , pour le lui 
.«iT.'uli'f et j>ar rela seul qu'il y a eu 
vioiei.ce la véri té s'en t rouve déna-

Kous di-vi.il? à la Révolution, pa rmi 
tant d ' ao t ra j bienfaits ' ines t imables , te 
bieul.iit de la suppression de la t o r tu re . 

Mais, en réalité, le principe est r e s t é le] 
m ê m e , on a r enoncé à l 'usage de la j 
força, mais un a. conservé tou tes les 
perfidies de la ruse , c'est toujours l'aveu 
qu'il faut quand môme obtenir , et pour 

[river a ce résu l ta t ù quelles influences 
a-t-on point recours ? 
A peine a r rê té l 'accusé est soumis à 

n p remier in te r rogato i re , s'il répond, 
dans la confusion des idées où t'a je té 

arrestat ion,assai l l i de mille cra intes , 
t r emblan t devant les embûches qu'il de
vine et les péri ls qui l 'entourent , il se 
compromet s û r e m e n t ; s'il ne répond 
pas, son silence devient pour lui une 
charge accablante et forme contre son 
Innocente une grave présompt ion . Que 
peut faire l'accusé dans cotte redou
table a l ternat ive, il se débat va inement , 

t obligé de se rappeler avec une praei-
m m a t h é m a t i q u e les moindres inci
vils de son exis tence avec le détail des 

heures , des lieux, des témoins , s'il n 'a 
i invoquer un bon alibi bien indis

cutable il a g randes chances d 'ê t re voué 
aux affres do la détent ion prévent ive. Il 
est je té au secre t . , 

Ce n'est pas d 'aujourd 'hui que nous 
demandons la suppress ion du secret et 
c e n s sont pas les républicains seule
m e n t qui ont pro tes té contre ce t te cou 
t u m e inique. 

li y a près d'un demi-sièole. M. Bé-
renger , ancien pair de France , ancien 
prés ident de chambre à la Cour de cas
sat ion, écrivait dans son livre su r la 
Jtutice crtmineHt en l'raitre : 

« D o temps en tempe, on sort le pri
sonnier de cet horr ible lieu, pour le con
duire devant un juge in te r roga teur ; 
mais ses souvenirs sont confus : il se 
soutient à peine ; et après plusieurs in
terrogatoires , c'est un miracle si l'inco
hérence de ses réponses ne forme pas 
des contradict ions, dont on fait ensui te 
contre lui autant de nouveaux chefs d'ac
cusation. Le t emps pendant lequel on 
est soumis à ce r é g l a i n 'a p * M tsj me
sure , i les t Et l 'arbitraire du m a g i s t r a t . 
Tel y a été laissé pendant K>? jours , tel 
mure pendant 'M2, tel autro pendant 101. 
Apres ce trwilrnicnt et) n 'est plus un 
h o m m e qu'on rend à la lumif-r;1, c'est un 
spect re , c'est un cadavre qui a H*;ivc;:t 
perdu jusqu'à la sensat ion de la dou
leur.» 

Tan t qu'il es t r es té au s^cretN'acciîsé 
a é té privé des secours d'un Jifeii t i i i i i . 
c'est dans l 'état moral que dépeint si 
bien la citation que nous venons de fuite 
qu 'on l'a livré au juge d'instruction qui, 
dans le tetc-â-tiHe d 'une enquête mysté
r ieuse , s'est efforçai de lui a r r ache r son 

évi ter la découverte de plus g r ands mé
faits. 

Les exemples nombreux d'accusés in-
«cents condamnés sur leur propre té

moignage prouvent combien ce sys tème 
vicieux dans ses résul ta ts pra t iques , 
m ê m e temps qu'il est contra i re à la 

digni té de la Jus t ice qu'il compromet 
avec l 'accusé dans une lutte misérable 
de ruses , de pièges et m ê m e quelquefois 
de mensonges . 

'L 'Angleterre nous a m o n t r é depuis 
longtemps commen t un peuple libéral 
comprend le dro i t de la défense. 

Dans ce pays qui , & tant d ' égards , a si 
en compris l'exercice de la l iberté, de-
jis lo jour où l'accusé est en t r e les 

mains de la just ice jusqu 'aux de rn ie r s 
moment s , il ne peut Cire in te r rogé par 
personne , mais il peut ê t r e entendu de 
tout le monde . Aucune au tor i té ne peut 
le foroer a r épondre à une quest ion qui 
tende à le pe rdre , c'est au témoignage 
de ses semblables , c'est aux preuves 
qu 'on t ire des incidents do la cause, de 
tout ce qui a en touré le c r ime qu 'on s'en 
rapporte , mais on n'a jamais a r m é sa 
propre ma in pour le f rapper . ËnQn le 
cabinet du juge d ' instruct ion est un 
t r ibunal public où la défense commence 
dès le p remier j ou r sa miss ion sacrée . 
Alors, on peut le dire , la défense est ef-

t, elle ne se borne pas aux discours 
rhé tor ique déclamatoire , elle com

bat pied a pied l 'accusation et concourt 
avec le juge au t r iomphe de la véri té. 
II y aurai t bien d 'autres choses à dire 
encore sur ce qui se passe a l 'audience, 

l ' i iabitude de nos pa rque t s d e faire 
non»seulemont le procès de l\iccusé mais 

ascendants , de ses proches 
et de sa vie tout ent ière , en Angleterre 
le débat est circonscri t au fait incr 

digressions incidentes , ma 
réformes relèvent encore plus 

GMf* que des lois. 
U; projet discuté à la Chambre 
i moins l'a van tu £*-; d ' introduire l'avocat 

dans le cabinet du tapi d ' instruction 
'était «JS grand progrès , tl fjaffttt vrai 
lenl dépWrable de le voir encoi'3 ajour 
.é, alors qu'il apportai t n u imperiVc 

Uott&jla..uuijM JnsiiÇiT. <r.irT 

Admettons qu f-l : 

pu, c-t-ii et t . qu.. 
lit 

Ou la culpabilité est établie par des 
témoignages , un concours de circons
tances et de p reuves , suffisant pour ras
surer la conscience des ju rés et ulors 
l'aveu est une superfétat ion. 

Ou bion, au contra i re , ces t émoignages 
ot ces indices font défaut et comment eu 
bonne conscience, quand tes preuves 
manquen t , peut-on se baser pour pro
noncer une condamnat ion su r un aveu 
que la J a s s i t u d e , la peur , la faiblesse 
d'espri [ p e u vent avoir provoqué ; sans 
par ler des cas possibles ou l'accusé au
rai t avoué un cr ime qu'il n 'a pa scommis 
pour disculper d 'autres personnes ou 

complétée et ses at tr ibutions seront aug 
montées. 

M. Ksys a donné lecture d'un projet d« 
loi sur l'exercice de la médecine vétéri
naire qu U lera signer par M. Carnot daus 
te Prochain conseil. 

10UVEMEIT mRUUSTRITIF 
Paris, V. décembre . — L'Agen:e Havaê 
)us communique la note su ivan te : 
« M. Coiistans par t i ra pour Toulouse 

probablement jeudi ou vendredi , il pren
dra part h l'élection sénatoriale de la 
H&ute-liaroiine; il sera de re tour à Par i s 
pour les réceptions du jour de l'An. 

M. Coustans ne s 'occupera du pro
chain mouvement administrat i f qu'à son 
retour de Toulouse. Il est probable que 
M. Baissât-Schneider ne res tera pas d 

tous cas, il ne sera pas appelé 
a occuper les fonctions de directeur gé
néral de ta Sûre té au minis tè re de l'intô-

e*jr< la choix de son successeur n'est 
pas fixé; on croit que ce sera M. Cames-
casse. • 

NOUVELLES PAiLEIKENTJIRES 
M. Reniai a déport anrla barOaa de UCUMB-

nv.a-mi propositions aai as seront ditlribuéta 
qu'ai* ran'.rért deji 

Voie" " 

taterpallat 
neut. le i . 
toute latri-pellati 

amélioration nui donnait une premu 
satisfaction au besoin d 'équité ot de 
gesse qui an ime l'esprit mode rne . 

Th. B K K O * . 

P S DSPËOfliS 

CONSEIL CE CABINET 
Taris, i i décembre. — Les minis t res M 

sont réunis ce matin eu conseil de cabi
net, au ministère du commerce, sons la 
présidence de U. Tirard, 

Vuloi qaulqui 
Mitions : 
ht ppamiàra t pour bot de réglai 

plus Urd dîna le daMei à 

interpellât ioni 
que 'a Cha 
te fDterpellai.on a uu mni 

ctique iiinqu'au s.nAiïie lundi. Muia il HP-
'U, de l'obUgaation de discutei, malt S 
eut de l'obligation d'inscription S l'or 
De cettp. fiçin, la Chambre aura la lib 
)»it on df! t"Ulue f>es séanoi. aiur mir 
'Xpitl'tioLi <]•,•, aJïiirei et poar la d:ac 

da l'ordre du .four. 
La mar ine marohande 

La Sfataataaat* Bropot.it.»u de U- Kaynaî i 
jtdt; prm-ogop dJ uuzd rjoit U loi eu-
r\f. rtiKivii i :.li>. î.'.-rxtj r-ttimi delà In-( 

n3t 

tu\ 

>.-.it on • i>i.'ur (Aiet oe faim disert' 

I que la questitm do notre regiint 

di la Gironde ext'OBC qu.i la que?-

i los fi'.at p reprea à 

conformément A l'avis du 
Conseil d'Ktat et des comités consultatifs 
de la pèche. 

s (ïuyot a également annoncé 
uteuait en fonctions la commis-

i composée d'Ingénieurs et de natura 

pris Laea» (Physiologie.) a M. le doeteor Pran-' 
• - * IAo»dén.ie de nedenlne 

dea hauteiétudeaet da 
— ri\x, d'une valear d» dix 

mille fraoet, eat daoerae tu ut les Jaux eot, 
de faire aoU de candi -

LES IHBASSROEURS 

T'aria, ta décembre —Lord Lrttoo, 

L'Héritage de Mme de Bonnemain 
Mme de Bonnemain. qui a aceotnpaRDâ dans 
m ezitje général Boulanger, e t̂ a Parle, dé
lia quelques jonraÉlle a été appelée '•n France 
ir nn deuil de famille. 8a taule, NLae D..., eat 

i de Mme D. . n'élèverait & troie 
U ae partager traie héri-

Bitot que lei formalités n^ceeettà^a par i 

partira poar Jaraei. 

Au moyen de l'asiMiatlor des idées.. 

, pr«uda U'Jiai:ii8niOTi de 11 lo. H 
iMutlde. l'rftV- lit'de* b*tf ' 

WOUVELLES DIVERSES 
LES SUITES OE LA PÉRIODE ÉLECTOsILE 

Paris. 3-. décembre. — La Os chambre, 
p r ê s id ' epa r M. Totitée, vient de statuer 

riode électorale. 
Le tribunal a condamné M. Boulogne,du 

R<,,uhucT.n rtrisinnnistt, à deux mois de 
prison, 1.500 francs d'amende et à dix 
insertions. 

Al. dd Bellpval. dépalé boulan^iste in
validé pour dldamati^n envers s >n con
current M. B. Uuspail, à quinze Jours de 
prison, 1.:.00 francs d'amende et ii dix in
sert ions. 

L>e son côté, M. B. Rnspail et quatre 
conseillers municipaux de la circonscrip
tion, sont condamnés pour diftanialion 
envers M. de Belleval. le premier n 300 
francs d'amende, et chacun des autres a 
108 (ranci , 

da décerner le 

UN ORAMEJN MER 
- Le paquebot à vapeur hollandais 
Prince William •. venant des Indes, 

qui avait quit té le ïluvre pour Rotterdam 
a été abordé ces jours derniers, i minui t 
et demi, par un voilier inconnu. 

Il ventait grande brise et la mer était 
t rès forte. Le capitaine, u ayant aucun es 
poir de sauver le navire, fit mettre a la 
mer les deux embarcations qui lui res
taient, et quarante et une personnes s'y 
entassèrent a v c l e s dépêches et les va
leurs, treize personnes daus l'une et vingt 
huit dans l'autre. 

Le froid était intense. C'est fia bout de 
trois mortelles lieures qu'un h jmça t des 
voiles à l'horizon; mai-1 les signaux restè
rent sans effet. Le matin, à neuf heu res , 
un des canots, nvec vingMntii personnes 
dont le capitaine, tut .l<Vouvert par lo 
sloop de pêche • Sainte-Claire », au port 
duTrépor t . patron Berrpiisr. qui procé 
da au sauvet-K's A?\ vingt huit hommes 
et les conduiHit à Boulogco. 

Quelques heures après, la seconde em
barcation êt.i!1 lecneiilip pa>' une au t re 
tu rque dU TrtfSaTt, Ift Viiic aflattéSSM, pa
ir"!! I^ui- l ia inp. 

larfe un sleauter et, 

_ . qui . d'ailleurs était à graude dis 
t ince, continua S Ï roule. Le teaips était 
t rès mauvais, lit mer très grosse ; la pluie 
tome-ait à torrents. Les malheureux uau-
rrsgèS souITr lient horriblement. Lnfln, le 
patron Beauc'iamp avait vu le canot eu 
détresse. 

AU prix de mille d;ingers il s'en appro
cha itfïo de procoder au sauvetagt . Au 
moment de l'aborder, un terrible incident 
eut lieu. Par une atisse munceavre, t ô t » 
les naufragés se précipitèrent du même 
côté et leur cenot chavira. Deux disparu 
root, les antres purent être hissés a bord, 
m ii9 l'un de c^sdertiiers mourut presque 
immédiatement. 

Les autres reprirent dos forces, grâce 
aux soins de loi rs sauveurs . La Yttie 
d'-t)/iie«ji a fait roule de suite pour le'i 'ré 
port, où elle arrivait à N b. ifè du soir, et 
où le-; naufragés ont été l'objet des soins 
loi plus dôr r J -

Chez la jug;» ioatruoteur 

Les témoins appels» daus le cabinet du 
magistrat anglais étaisut H. ot Mois C i e 
rou, le aietir Laulonbaca qai , «u l 'abiooee 
de II. Zwenstiger, a r e a d a 4 Krroud la 
malle du crime ot est allé U porter ou 
domicile de l'acheteur. 151, Go-ver otroet, 
et Mme Alexasdiioe. qui a été. au Brésil, 
la niailtresae d'Eyrsud, ot l'o conduit chez 
les Gberoo avec Oobrielle fi... qu'elle 

oyait être la uieee de son oaeisu smmof. 
Les téipoius sont arrivée a deux hauroe 

précises. M. (i-irou loi avait piéordés et 
uelques minutes. Le euef de la sûreté de 

. Mris s été introduit le premier dans le 
cabto- t d u magistrat anglais, où la m aile 
de Millery avait été apportée samedi ma 
t in.Qceléeetseollée. 

Sir James lugbam s'est levé et o faii 
"è;er à u . G jroa le serment dont voici 

la formule : 
Jurez, dans la commission rogatoire 
n exécute en oe mo meut, de dire toute 

la vérité. — Je le Jure, répondit H. Gorou 
baisant la Biole qu'on lui pràseufait.— 

_ » D.eu vous soit en aide, ajouta le sua-
gisuat d'un ton solennel. 

circonstances il avait aoejuto la quasi «or 
Utude que cet objet avait été veudu à 
Kyraud par le mallolier d'ttustou rood. 

Après avoir sfflrmé que lo malle qu'il 
rail devant les yeux était bien celle qu'il 

avait apportée de Por to , U oo brisa les 
scellés afin de pouvoir en montrer l'inté
rieur aux témoins. 

U n moment d'anxiété 
Q a o l q u s instante après, on introduisait 

le sieur Lautcobact qui prêta, sur la Bible 
le même serment que If. ftoron. L'em
ployé de U. Zweastlger examina la mail» 

L'AFFAIRE GDUFFË 
La malle reconnue à Londi 

Le chef d e l à aûre'ô a enfin atteint le 
but qu'il s'était proposé en faisant le 
voyage de Paris à Londres, 

Zwcnstiger, le sieur Loutenbocli. 
ayant appartenu à Michel Kyraud. 

Aucun doute ne saurait maintenant sub
sister à ce Bujet. 

tapisse lutôneuremeot et a 
ferrures. On comprend l'anxiété dons la
quelle étalent les personnes proscrites, no
tamment M. Giron, pendant l 'examen 

net de l'ouvrier malfetler. 
Celui-ci Ht sa déclaration que noas rap

portons presque textuellement,d 'oproslo 

due, le i l juillet iw», à denx heun 
l'après-midi, à un Français qui est venu 
au magasin de M. Zwenstiger.S'd. E iston 
road, mais elle a été tr<>s bonsculèe do 
puisqu'elle est sortie de moo moins. Je 
reconnais 1rs ferrures, parce que «es t 
moi même qui lei si posées ; en outre , oe 
oont Mec les mêmes barrette* de chêne 

ta aouvercle, tes mêmes gros d o n s 
dorts , la même muie^ktae et ls môme 
paptert • 

Lnti*ri»r itieuL» sur 1A papier semé de 
petites étoiles Menés, panier très r a r e A 
Londres, et presque exclusivement em
ployé par la maison zwensi iger , il se 
rappela ensuite que la moitskiHe de ls 
malle vendue par lui, le 11 juillet, devait 
avoir une lùgèreécorcburesar le devant, 

evait le bols, il J'n 
prés do lo a 

Comme ou « 
noirci avec de I 

En effet, sir J 
constatèrent l'ei 
de la tache d'encre. Lo raWaiBoaassjsjBj 
était donc absolue. Oo oe trouvait bien on 
présence 4 e la malle do MilUry. 

Sigc élément d 'Ejraud 

I,e sieur Lautenhacu d-mna ensuite le 
signalement ne l'acheteur. Ce sigoaie-neat 
aat bian ootoi d'Eyraud. «Ce monsieur, 
ajout» le t éno in . a été t rès Jongle nps è s e 
décider " ' 
daus la 
poi 1P; I 
d'une li 
tait pour faire un long voyage dans I 
lonies. Dam 1a soirée, j 'ai porté la malle 
chez M. cherou. ir.. uower street, et je 
l'y ai laissé au nom de M. Michel.» 

Cette déi-laruiion, très concluante el 
faite avec un craod aecentde siooérité, a 
pr. foiidjinetu I'MIU les personnes présen
tes, bir Juin?* fngham a fait entrer en 
suite u i-vt-oifi ct iemu, cui«inier au res-
UiiiMui Itlattrhard, dans Urgent slre;-r. 

Après !c serment d'usage, l i a exani uô 
la i laile à 3>u tour. « Je suis allé i r a ssj 
troia.fois dons la chambre d'Eyraud.a-t il 

r lURtnibzi3>Tmrcomg r.6 

La Petite lionne 
DFXXIKMR PARTIE 

L E S D E S E S P E R E S 

Ch- / M- douiergeot on dinalt haWtoel-
lenifct-t à sept heures et d e m i e ; mots, ce 

j o u r lu.la cuisinière était en retard, il était 
p rès de hui t heures lorsqu'elle envoya 
dire ;\ sa m si l reine par lo femme de chaut 
lin:, uu'oii pouvait Fe mettre il table. 

l o le unie de c h i m b r e fut chargée par 
afme aawotsjoot de prévenir Mlle Jul ie 
due I* diuer i-niit servi , 

La l .mnie decl iambre revint on bout de 
q!ic:t|ie:: in inu 'es , et dit qu'elle n'avait 
pu., trouvé mademoiselle dans sochsmbre 
et qu'elle l'avait Inutilement cherchée 
partout . 

Le a 6poux CtarnergeaT, qui étaient i ta
ble pt Attendaient, ee levèrent p r é d p i u m 
nient ntln da se liv er eux m ê m e » à la 
recuf-miiedelenr ftlle. 

ModasM passa rapidement dans toutes 
les pirooo de l'apjjortemool pendont que 
nv.iivcur.4o soi; cûté visitait les bureaux, 
les aieiie.'Het taisait le tour du Jardin,ions 
pins de succès, d'ailleurs, que madame 
ot-ii l'pouse. 

allant, rent ra furtive
ment, ainsi sju'eile était sortie. 

Klk. trouva les autours de oes jours réu 
a ts d»:j^ la salîe:'. manger et ftison t aooaz 
•tHirso frrfr.e. ont I ls no porvonotent pas * 

' xpii'jtior lo disparition do leur ocafé-
O l t i 

-AHi Jul io , s ' icii . . aime claaiergeat . 

von» appelée et clierrliée pai tout ; où 
étais-tu donc. 

— J'étais sortie. 
— Sortie, seule, comme te voilà, en 

cheveux? 
— ou i . 
— Mais où cs-to Allée T 
— Ktie d'Allemagne. 
— i l e i a î f l tM. Clamergeat. 
— Oui. je suis ailée rue d'Allemagne ; 

je voulais savoir ce que vous ne me di 
siez point. 

— Ah! malheureuse enfan t ! pleurni
cha Mme Clamergeat. 

— Mais c'est assez parler de celn,reprit 
Julie .je regretta de v o n avoir f i l t a t -
tendre, car h; potage*doit «ê t re relroidi 
dans la soupière. 

bilencieuseinen:, chacun prit sa place 
à table. 

M. et Mme Clnmergoat remarquèren t 

CQ de blauc de poulet. touche a 
Et puis la ooaroe qu'elle venait de faii 
devait avoir excité la faim. 

Le sclr , U. Uurosoy, le prétendant ,vint 
faire une courte visite. 

Pour la premi ' re fois, Julie eut pour ce 
soupirant un vidage gracieux ; et même 
elle voulut bien causer un Instant avec 
lui en aparté. 

Mme ClamergeMlançait des coup» d'œil 
a sou mari et souriait en étudiant l e s 
poses. 

Quant à M. CUmergeat, il n 'en revenait 
pas . 

— SI je comprends quelque chose a cela 
se disait-il, je veux bien aller lo dire à 
Rome. 

Enigme, rébus, hiéroglyphes 1... Oh ! les 
jeune» filles, les jeunes Mlles ! . . . 

LA P a l BAJJBJ W.M.VN 

F.iienne Heunudin était affaissé 
s.otte, immobile ot pale. Sa muiu droit» 

w.upeur, étaient fixés. Il semblait se do- des n 
mander s'il avait bien 11, si réellement il j heur , 
était éveillé, enfin s'il n'était pas eu proie 
à une hallucination. 

Deux coupa furent Trappes à sa porte. 
Il sursauta, releva la tète et pas*a plu

sieurs fols sa main sur son front, comme 
pour rappeler à lui sa pensée er ran te et 
reprendre ses facultés mentales. 

On frappa de 
Entrez, dit Etienne. 

La clef était dons la ser rure , au dehors , 
une main la Ot grincer, la porte s 'ouvrit. 

Ah ! c'est vous, Georges, bonjour, 

hardii cher t ienne ; 
utoirisé, du reste. Comme 

TOUS voyez, ami , je n 'attends pas long
temps pour met t re à contribution votre 
a m i t i é . . . Mais, pardon, Etienne, pardon, 
je cause. Je cause. Je ne voyais pas 
Qu'ovez-vous, cher ami ? Vous êtes affreu 
eetneot pale et vous vous tenez à peine 
debout. 

— Que vous arrive-t-11 donc encore? 
— LO ehooe lo plus inat tendue, la plu» 

incroyable I 
— Qu'est-ce ? 
— Tenez George»,lisez,liset cela et vous 

comprendrez 
L» peintre pri t lo lettre que lui tendoit 

Etienne et lut a haute voix ce qui suit 
Monaiear, 

i Jo sa is encore A me dem&nder dans 
quelle intention vous m'avez écrit votre 
lettre du huit Juillet ; mai» J» ra empresse 
do voa» faire savoir qu'elle a 'a produit 
(effet que vtw» aaaaries, n u «toute. 

• Ra TèrtU, jo • » croyoio poo que Toeji 
ruostes oepabl tde joiiot; un», ct>m«di» aus
si rblioule. 

t exiaUcés. 
Je trouverai leboubei t r que vous m» 

souhaitez dans mon prochain mariage 
reu M. Hector Durosoy. 
a Recevez, monsieur, mes salutations. 

* JuLiECLUii:KCi:\r.i 
Le peintre plia tranquillement lo lettre 

et la posa su r I* table. 
— Cette question, pour qu'il y soit bien 
ponlu , doit dire adressée à Alexis. 
— Mais vous, Georges, vous? 
— Mol, je trouve que c'est drùlo. 
— C'est affreux.Georges,affreux! 
— Je ne trouve pas. 
— Ohl Georges' 
— Mlle Julieclamergeat s'était tout sim

plement monté la tête, comme mou d'au
tres ; elle ne vous aimait pas. 

— Pour tan t . . . 
— Soit, elle croyait voua a i m e r , parce 

Sue cela l'amusait de jouer avec V.ITH on» 
e ces petites comédies de l'amour si at 

trayantes pour la plupart des petites [Lies 
qui reviennent du pensionnat. 

— Vous ôtei 
— Vous m'a 

je pense. 
— C'est 
— EU 11 

Irai* don» 
dont elle était la belle et chaste herc ne 
et von» le héros superbe, ayant reçu de 

ftlle surtout, s'écarte beaucoup, parfois 
de la via r*e..e. Aueai qa" arrive-1-il ? Que 
le bt*ou Léaudre eat-d 'autant plo» vile dé 
poètioêqru'on l'avait plocè plu» hsut dans 
loi régions de l'Idéal. 

q**ji tfiHtn in*. Ab.tknnsLjkrt»i'vou» 

n'étiez plus, quel besu punêgvrique vous 
auriez ou I Vous seriez m rang de» demi 
dieux, o» qui vous serait porlaitement 
«gai, n'eet-ce pas i 

Mais voilà. v>us ne voua êtes pus sui
cidé, vous etos même revenu ctiez vous 
bien portant, l'euh ! e o m n e c'est ve c i . i e 
pour un demi dieu.,', c'est tout l'effet du 
joli petit romiArme-ou BéMoe^aaaLVaM 
avez joué une coméJie co'it, p<>ut voua, 
on rougit de houle. 

Vous perdez voire prestige et vous êtes 
déparé du cjup de tonte vutre euwioppe 
de poésie. 

Dû ne sait paî que la o r d e n é t é cn ipêe , 
ou n'a pfl» va ia lit-ne ^ronuUro i r m 4 
sur votrecy. . . . .nu' ;nip>rt: ' ? i,c;o;i petit 
roman de Mlle .Unie oot liai. ICflej •oinia a 
brusoiie le ^ n o n m e n t fin iêaa»oto<a»rt 
...on II.'TOS, ijuc.ie a l'ai i tomber de s .-n 
pj''rlc-a>t*l. 

Klontie resta un ir.'ta-:t Mienr-r .x . la 
téie tnciinje, ninort^.' d tn s a j , i>ea-
Kêe». t»ais ce NÉséoaOaat iTVosjajl : 

— George». <:u-il d u c e TMX HsaoO ot 
sjitjfa, vous avez raison ; elle ne m'ai-
inait pas. 

— Wrbioa t 
— Il a fallu votre 

me deostller les voit: 
— Ce qui importe i 

c'est que vo 
aver la, aucn-ur. 

Le jeune homma eut nn pe;i: rire or 
— Voila le ranièdo, dit il t a prriiau 

lettre qu'il froissa entre tas (!oljj:* ; 
c'est t u remàle violenf... Mlas C'a.i . 
geat tns Ta ndmiui?tté elle niê*ne sans 
ps in i for la dos». 

— Conelnsiou rie tout eeia, m»n Uier 
Etienno : Il ne faut jamais, pour 
«ne, avoir seulement 1» peisoo de o'otor 
lo vie. 

— OeoTges. I» mol» iconlî , jo nc re -
co m m enr.en.inae. 

— J'aapare, mua elier i.i.eww. que 
t a i r r m . oUoxis ot mai. oajr *l*re *oma»« 

langage d'.nii pour 

•a.acre cette (atalité qui me poursuit . .!<• 
a'is donc, S.MIS plus tarder, mereuiom-'-

LO travail. Caot pour cota, Etieuue, aata 
'uns avez ma visite au-onm'hiii. Vo:n 
n'avez cénéreusement cîlert votre bowrae 
e viens y puiser, 

t i e n n e sais.t la main du jeune peintre 
i dit simplement : 
Merci ! 
-Pour t r ava i l l e r , reprit Georgeo.il ne. 

faut pasn u:: peintre une ïorl-î mise de 
î. \ '1s : tuais avec rien, on ne peut rien 
fui;e. J'ai besoin de couleur», do toiles, oe 
brcaste.d'uu chevalet. .J'ai cassé te mien 
aans un moment de colore. Kt puis , ce 
n'est pas tout d'avoir ce qui est necee 
s a , e pour t ravai l ler . . . on oe vit pas de 
l'sir du temps ou de l'arôme des fleur*. 

Iv.ieiiue sourit, ouvrit le tiroir d'uu po 
0j»ubae et dit ; 

— 11 y a là trois cents frauca : preuei , 
( .ojf jw, prenez! 

— K»t ce toute votre totiuue. Eiionn»? 
Pourquoi me faites vous cette que*-

i mal agir oa 
l cent franco. 
oftaV *-t OSJOJJ 

t ionr 
— Parce qne 

vous emprunt» 
Vous «te» *an* place! 
avez ahoUuiMful Iteauin de t«uios voa 
resooi«*c-e?,car voua a-m ver. être IM cer
tain temps sans t rouver un nourr i «ea-
pini 

r,rn\V 

— Mon cher Georges, .___ 
que je trouverai Ltciiern-ent du t rava i l , 
ce» demain je pourrais avoir «u» aoa-
ve'io piano: ceewaikoL j'aUoaatrai un 
i c i avant d'aller ose proposât ; j» âaie 
rester *hez met, m» oorbor. . . QoM» anar 
que à mou o u . . . TOUS comprenez: loaate 
rasi'ti'ez-vou*, mou cher Georgot. ja no 

f oflït-le pas que oes trois cents f r ancs ; 
ai encore une aattio aoaaoat,a^atnao oa 

oint <**>la fraaes. )» rrei», a fa aoeowtf* 
psrgire. Atnrl.'pTeiTOf, intm omi, prsaami 

(A rniprrj 
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